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QUARANTE  V(EUX  PRINCIPAUX 

DE  LA  NATION. 


Pars  fanitatis  v elle  fanari  fuit,  Senec. 


1785?. 


LES 

QUARANTE  V(EUX  PPJNCIPAUX 

DE  LA  NATION. 


ES  SI  EUR  s, 

Dix-hiiir  millions  d'hommes  vertueux  foufFrenr, 
&  deux  millions  qui  les  oppriment  ne  font  pas 
contens  \  tous  attendent  de  vous  Se  la  régéné- 
ration de  leur  patrie  ,  &  la  confommstion  de 
louvrage  de  leur  régénération  :  tous  ont  befoîn 
de  vos  fecours,  de  vos  lumières,  de  votre  fidé- 
lité. 

Quatre  chofes  me  paroifTent  efifentielles  dans  les 
augaftes  fondions  que  vous  allez  remplir. 

1°.  Le  renoncement  à  tout  intérêt  pcrfonnd  Ôc 
momentané. 

2°.  D'être  dégagés  de  tout  préjugé, 

3*^.  D'être  perfuadés  que  vous  ne  ferez  aucun 
bien  fans  en  recueillir  les  fruits,  ni  aucun  mal, 
fans  altérer  la  fubftance  de  votre  félicité. 

4°.  D'être  bien  convaincus  qu'avec  du  zèle,  de 
la  fermeté  ,  du  courage  ,  de  la  perfévérance ,  vous 
pouvez  venir  â  bout  de  rendre  la  France  l'Etat  le 
plus  florillant  de  l'Europe ,  de  d'immorcalifer  votre 
gloire. 


li 


U) 

Défiez-vous  des  fophifmes  ,  des  faux  raifon- 
nemens  ôc  des  farcafmes  (Iqs  mauvais  riches  ,  des 
hommes  en  place  qui  ne  voient  la  fource  de  leur 
félicité  que  dans  une  autorité  fans  bornes  ;  atta- 
chez vous  indiftiiidement  dans  toutes  les  clafTes 
de  l'Etat ,  à  ceux  qui  vous  paroîtront  avoir  plus 
de  lumières  ,  &  un  defir  fincère  d'opérer  le  plus 
grand  bien  poflible. 

Evitez  ^es  longs  difcours,  les  differtations  en- 
nuyeufes  ,  les  formalités  puériles  ,  les  difputes  , 
les  intrigues  &c  les  cabales  j  (implifiez  les  quef- 
tionsj  propofez-ies,  ôc  opinez  par  tête. 

Article   premier. 


Un  Code  civil  fimple  Se  clair  de  cinquante  page 
feulement  in-8^  ;  l'égalité  des  partages  dans  le! 
familles  pour  les  deux  fexes. 

L'abolition  des  fubftiturions  favorables  auî 
grandes  propriétés  ,   &  nuifibles  à  l'Etat. 

Une  Juftice  prompte ,  &  la  moins  coûteufe. 


Art.     il 


Un  Code  criminel   de  cinquante  pages  in -8®* 

Aucun  genre  de  mort  pour  quelque  cas  que  c< 

foit  ;   les  adafïîns  ,  au   nombre   defquels  il  fau 

mettre  les  duelliftes  ,  feront  marqués  au  front; 


lu 


II 


(  i } 

envoyés  dans  une  île,  &  bannis  i  perpétuité  ^  s'ife 
reviennent,  permis  à  tout  homme  de  les  tuer^ 
ies  vol'eurs  obligés  de  reftituer  ,  &  condamnés  â 
des  travaux  publics  fuivant  ia  grandeur  du  crime. 
Point  de  déshonneur  attaché  aux  familles  des 
1  malfaiteurs  ;  aucunes  confifcations  de  biens  (aj. 

A    R    T.       III. 

L'impôt  territoriai  en  argent  ,   feul  ,  unique  J 
(fans  aucun  autre  impôt  ,    fous  quelque  nom  que 
ce  foit  5  tant  pour   les  villes  que  pour  les  cam- 
pagnes ;  la  terre  qui  eft  fous  le  château  de  Ver- 
failles  ne  fera  pas  même  privilégiée  j  les  terres  en 
i  friche  feront  données  au  premier  venu  qui  voudra 
ife   foumettre   à    l'impôt  ,  Timpot  fera   de  i  liv. 
10  f.  pour  les  mauvaifes  terres,    5  liv.  pour  les 

{à)  Ceux  qui  craîent  que  les  Tupplices  de  mort  arrêtent 

!  les  crimes ,  n'ont  point  alTez  réfléchi  fur  la  nature  du  cœur 

[  hufivain.  En-  Angleterre  ,  on  pend  beaucoup  ,  &  îl  y  a  beau- 

l' coup -de  voleurs.  Il  n'y  a  qu'an  genre  de  mort,  8c  on  y 

voit  peu  d'affaffinats.  Faites  des  loix  fages ,  veillez  fcru- 

puleufementà  leur  exécution,  punilTez  le  Noble  comme  le 

Roturier ,  les  crimes  diminueront.  Je  puis  me  tromper  ; 

mais  je  crois  qu*on  înfpire  de  la  férocité  au  Peuple,  en 

nnjltipliant  les  Aipplices  ianguinaîres. ;  qui  tue,  dira-t-on  ^ 

mérite  d'être  tué.  Ce  principe    eft  jufte;  mais  fa  confé- 

quence  n'eft  pas  qu*il  faut  tuer.  Je  ne  donne  que  mon  avis  ; 

je  prie  feulement  nos  Légiflateurs  de  bien  réfléchir  avant 

de  fanâionner  une  loi  fî  importante, 

A  iij 


médiocres^'.  10  liv.  pour  les  bonnes.  Cette  taxe 
produira  depuis  ilx  jufqu'à  neuf  cents  millions  ^ 
l'af  pènt  eé  ni  pe  r  c  h  es  qU  arrées* 

A   R   T.     IV. 
Le  commerce,  les  arts,  Tagriculture  libres, 

A  IR    Ti    JlV.x 


xrizimfp  y  ll^t^em  lie,"  compriiTiera  point 

rind«ftrie'&;  ie«  talens.  '^. 

i. 

•  A  R  t:    y  I.  l 

Les  ufages ,  les  coutumes  dctraits ,  Se  ^reiiVî 
placés  par  d^s  loix  fa^,s.  -      •      , 

A    R    T.'      VU. 

Aucune  vénalité  dans  les  charges. 

A  R  T.     VI  IL 

Toute  bannalité,  toute  vaiTalIté  anéaiîties  ,  fans 
porter  aucun  préjudice  aux  propriétés;  droits  dc' 
CQïis,  fùrcens  5  lods  Se  ventes  abolis  Ôc  rembourfés 
autant  que  cela  pourra  fe  faire;  droits  de  pacage,; 
chauffage  ,  &c.  iaid,  [ 

A    R    T,       IX. 

Compagnies,  adbciations ,  clubs  A  nglois  dé- 
fendus ;  les  Gouvernemens  n'en"  permettront  ja-, 
mais  :  ils  ne  l'ont  fait  que  pour  avoir  de  l'argent* 


{  7) 

A    R    T,       X. 

Gouvernement  des  villes  (împlifié ,  pavé  entre- 

înu  aux  dépens  des  chevaux,  des  animaux,  ûqs 

loitures ,  cabriolets  ,  carofTes ,  &c.  finon  fuffifans  , 

mternes  5  décorations,  feront  pris  fur  le  terrein 

snfermé  dans  l'enceinte  des  villes  :  impôt  clair. 


R    T. 


XL 


Marine  entretenue  aux  dépens  du  commerce 
;s  porcs  ,  des  villes  maritimes ,  des  barques ,  des 
chefies  que  procure  la  mer  :  elles  font  infinies  ces 
:he(Ies.  La  marine  de  France  deviendra  la  plus 
rmidable  de  l'Europe  :  voyez  la  marine  àes 
)llandois  j  aucunes  barrières  ,  pas  même  aux 
mdères  :  j'expliquerai  cela. 

Art.     X  I  L 

Toutes  les  rivières  libres ,  tous  les  moulins  a 
i  prohibés  j  remplacés  par  des  moulins  à  bras, 
ir  je  donnerai  l'explication  ailleurs  j  des  pauvres 
îugles,  ou  affligés  de  quelques  membres,  les 
Dût  tourner  j  ils  vivront  de  leur  travail  avec 
nité ,   (Se  fans  humiliations  (a). 


z)  Si  foutes  nos  rivières  étoient  libres ,  quelles  reîTources 
r  le  coïnmerce  î 


A  iv 


(  8) 
Art,     X  1 1  L 

Pauvres  nourris  aux  dépens  des  Parolffes  :  f  ei 
démontrerai  ôc  l'utilité  &  la  poffibilité, 

A    R    T.       X  I  V. 

Toutes  les  Paroifles  des  campagnes  &  des  vme 
fixées  a  mille  habitans  j  un  Curé ,  un  Vicaire ,  u 
Maître  d'école-prèrre.  Pour  le  Curé  cent  louis  d 
revenu  ,  ou  cent  feptiers  de  bled  j  pour  le  Vicaire 
la  moitié  ^  pour  le  troifîème  Prêtre  ,  le  quarj 
Vingt  millions  d'hommes,  vingt  mille  paroifTesi 
vingt  mille  curés  -H  vingt  mille  vicaires  -H  ving 
mille  prêtres  =  foixante  mille  prêtres.  Quatr(| 
vingt-quatre  millions  -h  feize  millions  pour  I 
Evêques ,  Archevêques ,  ôcc.  Total ,  cent  million 
on  ne  manquera  point  de  meffes. 

A  R   T.      X  V. 

Réformes  ^  elles  ne  doivent  affliger  perfonnc 
ni  faire  aucun  tort  \  laifîez  jouir  ceux  qui  jouiflèn 
donnez-leur  plus  encore  j  placez-les  avant  la  g 
nérarion  future  ,  perfonne  ne  fe  plaindra  :  bonhejj 
à  tous  5  il  vous  reliera  des  refTources  infinies. 

Art.     XVI. 

Grands  chemins  entretenus,  i°.  par  un  péag( 
qui  habet  commodum   débet   habere  incommodun 


É 


(  9  ) 
fix  deniers  par  lieue  pour  un  cheval ,  ihid,  pour 
une  voiture  au-defiTous  de  cinq  cents  livres  pefants, 
un  fol  pour  mille  livres  pefants  ,  &  ainfi  de  fuite  j 
2°.  par  les  chevaux  des  poftes  attachées  au  même 
bureau ,  i  o  f.  chaque  cheval  par  lieue  ,  deux  di- 
ligences par  jour^  lo  f.  chaque  place  par  lieue  j 
3^.  par  Ie«  lettres  qui  ne  coûteront  que  trois  de- 
niers par  lieue  ;  4^^.  par  l'auberge  qu'on  trouvera 
à  chaque  lieue  5  routes  de  traverfe  ,  routes  de 
villages ,  ibid. 

Art.     X  V  I  I. 

Troupes,  cent  cinquante  mille  hommes  pen- 
dant la  paix  j  cent  cinquante  Régimens  tous  fur 
le  même  pied  ,  foldés  de  façon  que  le  Peuple  ne 
paye  rien  du  tout  \  il  n'y  aura  ni  étapes ,  ni  hôpi- 
taux; cinquante  mille  chevaux  coûteront  cinquante 
millions  ;  les  cinquante  Régimens  de  cavalerie 
veilleront  à  la  police  du  Royaume  ;  cent  mille 
fantaffins  3  cent  Régimens,  cinq  cents  mille  livres 
chaque  Régiment,  coûteront  cinc]uante  millions  > 
&  fortifieront  toutes  les  villes  ;  vingt-cinq  millions 
pour  les  Officiers  majeurs  ;  pour  l'armée  entière 
en  paix,  cent  vingt-cinq  millions,  en  guerre  le 
double 5  deux  cents  cinquante  millions;  &  ainfi  de 
fuite.  Rien  ne  feroit  plus  clair  ,  plus  fimple  &  plus 
facile  à  conduire;  j'en  donnerai  le  détail. 


(   ïo  ) 
Art.     X  V  1 1  L 

Milices^  le  plus  âgé  de  chaque  ParoifTe  au- 
defToQS  de  quarante  ans ,  obligé  de  fervir  ,  s*il  ne 
fe  tioavoit  pas  des  hommes  de  bonne  volonté  ; 
aucun  engagement ,  aucuns  recruteurs. 
-  Tous  les  jeunes  gens  roturiers ,  depiïis  quinze 
jufqa'à  quarante  ans ,  forcés  de  s'aiTembler  tous 
les  dimanches  pendant  une  heure  pour  apprendre 
l'exercice;  la  jeune  nobleflfe  obligée  de  les  com- 
mander y  aucune  exception, 

-    A   R   T.     X  I  X. 

Nul  changement  dans  la  monnoie  fans  la  par- 
ticipation des  Etats;  de  iî  cela  eft  poflible,  dif- 
tinguer  ainfi  la  monnoie  ;  i°.  en  cuivre  des  liards^ 
des  deux  liards ,  des  fous;  2°.  en  bronze  des  deux 
fous -t-  I  non  marqués;  3°.  en  argent  pièces  de 
cinq  fous ,  de  dix  fous  ,  de  vingt  fous ,  de  cent 
fous  ;  4^.  en  or  louis  de  dix  livres ,  de  vingt  li- 
vres 5  de  quarante  livres ,  &c. 

A    R    T.       X  X. 

Abolition  des  Gajiitaineries  ;  permis  à  tout  pro- 
priétaire de  tuer  le  gibier  qui  fait  du  tort  à  {on 
grain  ;  permis  aux  Seigneurs  de  chaOTer  fur  leurs 
fiefs  5  fans  faire  tort  aux  propriétés  ;  une  feule 
Seigneurie  dans  chaque  Paroiiïe  ,  fi  cela  ell  pof- 


(  1'  ) 

fîbîe  ;  les  p!as  petites  fe  vendront  aux  plus  grandes  ; 
un  Gouverneur  pour  chaque  ville  ,  charge  non 
héréditaire  j  un  Gouverneur  dans  chaque  pro- 
vince ,  i/'ic/.  fans  Airvivances, 

Droits  de  colombier  ,  qu'on  fermera  pendant 
le  temps  des  femences  &  cekii  des  récoltes. 

Art.     XXI. 

Il  fera  iu  chaque  dimanche,  au  Service  public, 
une  page  du  Code  civil  Ôc  criminel  ;  tons  les  ans 
on  le  lira  une  fois. 

A    R    T.       XXII. 

Un  feul  culte  extérieur  ,  chofe  eflentielle  pour 
éviter  des  troubles  &  des  guerres  de  religion  ;  tolé- 
rance uoiverfelle  pour  le  rede  j  mêmes  cérémo- 
nies 5  mêmes  loix  pour   tous. 

Art.     XXIII. 

Môme  poids  ,  même  mefure  dans  tout  le 
Royaume. 

A  R  T.    XXIV. 

Un  Pa^rîement  dans  chaque  Province  compofé 
de  cent Magift rats  âgés  de  quarante  ans  au  moins; 
un  Bailliage  dans  chaque  ville  proportionné  à  fou 
étendue,  îbid.  les  Parlemens  dépoiitaires  d^s  loix^ 
un  Confeil ,  quatre  Miniflres ,  de  le  Roi. 


(  I^  ) 

Art.     XXV. 

Une  marque  diftind:ive  accordée  à  la  NoblefTe  ; 
&  dont  elle  fera  toujours  décorée,  i^i^.  pour  les  deux 
fexes  ;  elle  pourra  commercer,  Ôc  faire  ce  qu'elle 
voudra. 

A  R  T.     X  X  V  I. 

Des  Aiïemblées  de  province  tous  les  deux  ans , 
deux  fois  entre  la  tenue  des  Etats  y  mille  Députés  ^ 
les  élus  ai/x  Etats  Généraux  feront  nommés  dans 
la  dernière  Aifemblée  des  provinces ,  un  an  avant 
l'AlIemblée  d^s  Etats-Généraux. 

A  R  T.     XX  VIL 

Retour  périodique  des  Etats-Généraux  tous  îei? 
cinq  ans,  douze  cents  Députés  qui  voteront  tou- 
jours par  tête  ;   les  Etats  -  Généraux  auront   droit 
li'écablir ,  d'abroger ,  de  changer  toutes  loix. 

Art.     XXVIII. 

Le  Roi  n'aura  droit  d'accorder  aucune  grâce  à 
tin  honime  condamné  en  juftice  réglée,  ni  d'em- 
pêcher le  cours  d'un  procès  quelconque  ,  civil  ou 
triminel  [a).  Ceux    qui   veulent    qu'on   rompe  , 

{a)  On  dit  que  le  plus  grand  privilège  des  Rois  ,  efl 
de  faire  grâce:  voIU  un  étrange  privilège  qni  interrompt 
le  cours  de  la  juflice. 


(  M   ) 

qu  on  brûle  Ôc  qu'on  pende  ,  veulent  qu'on  fafTe 
grâce  à  un  criminel  ;  quelle  cruelle  douceur! 
quelle  inconféquence  ! 

A  R  T.     XXIX. 

Abolition  des  lettres  cîofes  j  tout  homme  cou- 
pable 5  condamné  en   juftice    réglée  j    nul  empri-   -i 
fonnement  fecret,  \!habeas  corpus;  même  juftice    *' 
pour  tous. 

Art.     XX  X. 

Liberté  générale  de  la  PrefTe  j  l'Auteur  8c  l'Im- 
primeur mettront  leur  nom  à  la  tête  de  tout 
ouvrage  public. 

Art.     XX  XL 

La  punition  des  banqueroutiers  ;  on  ne  com- 
mercera jamais  impunément  fur  les  fonds  d'autrui,^ 
le  commerce  fera  plus  sût  :  objet  eflentiel  {a). 

Art.     X  X  X  I  L 

La  dette  nationale  liquidée  le  plutôt  poffible  ^ 
les  fonds  perpétuels  re mbourfes  j  ces  fommes  prifes 
fur  les  réformes ,  elles  feront  plus  que  fuffifantes^ 
nulles  pendons  diminuées ,  toutes  les  rentes  alFu- 

~  .11 

{a)  On  fera  encore  des  ob-eftions  fur  cet  article  ;  mais? 
ces  obje (fiions  ne  feront  que  des  fophifmes  ridicules. 


(  u  ) 

rées,  ôc  exadement  payées^  plus  d'emprunts  défor- 
mais 5  s'ils  ne  font  aflTurés  fur  l'impôt ,  qui  ne  chan- 
gera jamais  de  nature  -,  moins  de  penfions  à  l'avenir. 

Art.     XXXIII. 

Nul  lieu  privilégié  ,  foit  pour  le  commerce,  foit 

^|,;j  pour  les  malhonnêtes  gens  ;  nulle  refiTource  pour 

la  fraude. 

Art.     XXXIV.      ' 

Spedacles ,  Académies  libres  j  point  autorifé^ 
par  le  Gouvernement. 

Art.     XXXV. 

Apothicaires ,  Chirurgiens  ,  Médecins  libres , 
fans  patentes  ,  fans  privilèges  ,  fans  excluions  j 
Sa;;es- Femmes  de  même.  Je  démontrerai  la  fagefTe 
de  cette  loi  :  nous  payons  les  pancartes. 

Art.     XXXVI. 

Uanéantiflement  général  des  hlous  ,  des  efpions, 
des  femmes  publiques ,  des  jeux  ,  des  loteries , 
de  tout  ce  qui  tend  à  corrompre  les  mœurs  &  a 
affoiblir  la  religion. 

Art.     XXXVII. 

Des  Chefs  fermes  6c  puniifant  le  vice,  fans 
aucunes  diftindlions  de  perfonnes  ;  refponfables  des 
défordres  qui  feront  commis  par  leur  faute  j  permis 


(  15  ) 

à  tout  citoyen  de  porter  fes  plaintes  aux  Etats- 
Généraux  ôc  au  Roi  5  contre  ceux  qui  auront  fa- 
vorifé  quelques  défordres  ,  ou  fait  des  innova- 
tions dangereufes. 

Art.     XXXVI I  I. 

Diftindion  importante  à  faire  entre  les  pro- 
priétés perfonneiles  èc  les  propriétés  publiques  j 
nul  homme  n'a  droit  fur  les  premières ,  les  fécondes 
appartiennent  au  Public,,  qui  peut  en  difpofer  â 
fa  volonté  ;  domaines  ,  hôpitaux,  communes  >  biens 
morts,  fonds  inaliénables,  fources  perpétuelles 
des  grandes  propriétés,  ne  pouvez-vousétre  aliénés  ? 
êtes-vous  bien  gérés  ? 

A  R  T.    X  X  X  I  X. 

Répartition  des  biens  eccléiiailiques  plus  égale 
après  la  mort  de  ceux  qui  en  ont  la  jouiiTance  ac- 
tuelle ;  cafuel  des  églifes  limité  ou  anéanti  ,  def- 
tiné ,  Cl  l'on  veut ,  au  foulagement  des  pauvres  j 
les  prêtres  feront  plus  refpeclés^  la  religion  fub- 
iiftera  avec  plus  de  dignité. 

Art.     XL. 

Aucunes  dépenfes  fuperflues    dans    les    villes , 
aucunes  permiffions  exclu (ives  (a). 


{a)  On  ne  connoît  pas  aflez  le  rapport  que  les  arts    & 
le  commerce  ont  avec  i'agricukm-e.  Otez  un  fou  à  l'ha- 


O  B  s  E  R  VA  T  1  O  N  S, 

Jiifqu  à  préfent ,  Meffieurs ,  nos  loix  ont  été 
ftbfolument  imparfaites  ;  j'en  dirai  les  raifons 
ailleurs.  Ceux  qui  les  ont  fanétionnées ,  n*ont  pas 
aïfez  connu  les  avantages  de  la  liberté ,  mère  des 
veitus.  La  cupidité  a  lié  tous  les  hommes  ;  l'in- 
duftrie  a  été  altérée ,  avec  une  pancarte  &  de 
l'argent  trouvé  dans  les  puits  de  l'injuftice ,  on 
a  tué  fes  femblables  ,  on  les  a  opprimés  j  6c  les 
vrais  talens  ,  fans  argent ,  ont  été  enfouis. 

LaifTez  tout  libre,  les  vertus  germeront.  Je 
fuis  bien  convaincu  ,  Meilleurs ,  qu'il  fe  trouvera 
des  hommes  affez  ignorans  pour  condamner  ces 
principes.  Il  eft  dans  la  nature  de  l'ignorance  de 
voir  toujours  le  contraire  des  chofes  ;  elle  eft  in- 
capable de  fentir  5  que  dans  le  moment  préfent 
tout  eft  licence,  anarchie,  perverfité  j  je  dis  tout, 


bîtant  des  villes  ,  l'agriculteur  y  perdra  fîx  deniers  ,  & 
vice  verfa.  Il  a  exifté  un  temps  oii  Ton  difoit  que  les 
peuples  qui  ne  payoient  pas  d'impôts  mouroient  de  faim. 
Fut-il  jamais  un  fyfléme  plus  monflrueiix  &  plus  oppofé. 
à  la  félicité  des  peuples?  Comme  la  cupidité  raifonne  ! 
Six  deniers,  MefTieurs,  fouflraits  au  Peuple  fans  néceC- 
fîté  ,  préparent  fa  ruine,  &  n'engendrent  que  de  la  corrup- 
tion. Voyez  fommairement  ce  que  font  aux  Nations  ceux 
qui  ne  s'engraiiïent  que  de  la  fubftance  de  leurs  fem- 
blables ;  ce  que  l'opium  eft  au  corps  humain. 

Meftîeurs , 


(17)  ' 
leffieurs ,  je  n'excepte  rien.  On  n'encenfe  que  le 
ice;  la  vertu  eft  mife  au  néant;  la  loi  du  plus 
)rt  eft  la  meilleure  ;  le  feul  frein  qui  contient 
s  hommes ,  eft  la  crainte  de  perdre  l'anneau  des 
cheftes  mal  acquifes. 

Je  fens  bien ,  Mefîîeurs  ,  que  tous  ces  objets 
it  befoin  de  démonftrations  plus  détaillées.  Je 
l'oblige  de  les  donner  d'ici  aux  Etats-Généraux, 

mes  forces  me  le  permettent. 

Souvenez- vous  fur- tout ,  Meflieurs ,  dans  toutes 
s  demandes  que  vous  formerez  en  votre  nom, 
2  ne  jamais  vous  écarter  des  loix  de  la  liberté , 
r  des  propriétés  perforinelles.  Soyez  convaincus 
u'il  exifte  un  fyftême  vivifiant  qui  doit  faire  du 
;  ien  à  tous ,  &  qui  rie  peut  faire  de  mal  à  per- 
Dnne.  Ceux  qui  ne  fentent  pas  le  prix  de  cette 
érité  ,  iront  aux  fources  de  la  corruption ,  même 
Il  cherchant  de  bonne  foi  celles  de  la  fainteté. 

Jufqu'à  préfenr ,  Meilleurs ,  nos  Chefs  ont  ferré 
is  noeuds  de  Tefclavage  ;  il  s'agit  de  rompre  tous 
os  fers.  Plus  la  liberté  fera  étendue  ,  plus  notre 
'atrie  profpérera  :  Hoc  opus ,  hic  labor  ejl.  Ce  n'eft 
as  au  premier  coup  d'œil ,  Meflîeurs ,  qu'on  peut 
oir  cette  vérité  ;  il  faut  avoir  fait  de  profondes 
f  éflexions  fur  la  nature  des  chofes.  Il  fe  trouvera 
[ans  nos  Etats -Généraux  deux  fortes  d'hommes 
)ien  différens  ;  les  uns  feront  pour ,  les  autres 
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contre  Tefclavage  ;  le^  uns  nous  Jonneront  ! 
i-nort ,  les  autres  nous  rendront  la  vie.  NobleflTe 
Roture  ,  Magif^rarure  ,  Prêtres  éclairés ,  réunifTeîî 
vous  pour  le  bien  général ,  &  ne  vous  trompe 
pas. 

La  licence  ,  Meilleurs ,  eft  le  produit  de  Vé 
clavage  :  un  peuple  libre  eft  toujours  heureux ,  <! 
le  bonheur  n'engendre  pas  la  licence.  Je  voi 
prouvetai  cette  vérité  dans  tous  les  cghiers  qij 
je  vous  enverrai ,  je  démontrerai  a  tous  les  Me  ni 
bres  de  l'Etat  combien  elle  eft  eflentielle  cet, 
liberté.  Ceux  qui  nous  l'ont  ravie ,  nous  ont  toij 
jours  dit  que  c'étoit  pour  notre  bien  ;  c'étoiij;  ' 
Meilleurs ,  pour  dévorer  notre  fubftance.  Noi|; 
ne  fommes  pas  les  feuls  peuples  chargés  de  fer: 
toute  l'Europe  a  ce  malheur  :  c'eft  la  même  eau 
qui  a  par-tout  produit  les  mêmes  effets.  Je  mo 
trerai  évidemment  le  point  d'où  il  faut  partir  pbi 
en  connoître  les  fources. 

On  dira  peut  être  aux  Princes  8c  au  Roi  qi 
kur  autorité  s'afFoiblira.  Ne  prenez  paslechangi 
Meffieurs  y  le  premier  cfclave  de  la  France ,  c'e 
le  Roi. 

Jugez  ce  qu'il  fera,  lorfqu'il  n'aura  à  condui 
que  foixante-cinq  mille  Prêtres ,  autant  de  M: 
giftrats  peut  être ,  cent  cinquante  mille  Militain 
fournis  à  une  même   règle ,  ôc   vingt   millioj 
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[(hommes  fous  une  loi  fimpîé  ,  confiante,  unî- 
»rme ,  fans  étude;  il  connoîtra  tout  fon  Gou- 
îrnemenc. 

Ec  il  eft  phyfiquement  impoffible  qu*il  en  con- 
oilfe  la  millième  partie.  On  a  tout  embrouillé^ 
fin  qu'il  n'y  connoilTe  rien  :  rien  n'échappera  à 
i  vigilance.  S'il  a  un  demi-degré  d'autorité,  il 
iti  aura  cent  mille^  Aucun  Prince , depuis  Phara- 
jiondjufqu'à  Louis  XVI ,  n'aura  eu  une  puiflance  fi 
tendue  ;  mais  on  dit  aux  Rois  ce  qu'on  dit  aux 
fS^euplcs.  Loifqu'on  les  charge  de  chaînes,  on  leur 
)erfuade  le  contraire  ,  3c  le  menfonge  fait  (on 
ifFet  j  il  rend  les  peuples  malheureux?.,  &  conduit 
es  Princes  au  tombeau. 

Ne  vous  laiffez  pas  éblouir  ,  Meffieurs  j  vos 
mfans  &  nos  defcendans  boiront  tout  le  fiel  que 
/ous  diftilleriez,  Jette?  vos  regards  fur  vingt 
millions  d'hommes. qui  font  entre  le  fceptre  &  la 
houlette.  Vous  avez  la  puiffance  de  les  faire  vivre 
ou  de  leur  donner  la  mort*  Le  poignard  que  vous 
enfoncerez  dans  leur  fein  percera  le  votre. 


Bîj 


N   O  T  E  S. 
I. 

V/  N  doute  encore  fi  1*oiî  votera  par  tête ,  ou 
par  Ordre  ;  mais  y  a-t-il  une  manière  plus  fimple, 
plus  naturelle,  plus  amie  de  la  paix  &  de  Tordre 
que  de  voter  par  tête? 

IL 

Ne  comprendrons-nous  jamais  que  les  antiques 
coutumes  peuvent  toujours  fe  réformer. 

III. 

Ne  voyez-vous  pas  que  voter  par  Ordre  feroît 
un  objet  de  difputes  Ôc  de  proteftations  conti- 
nuelles ? 

IV. 

Quelle  ame  honnête  peut  allef  au  mal,  lorf- 
qu  elle  voit  le  bien ,  à  la  fource  des  difputes  ^ 
iorfqu  elle  voit  des  fources  de  paix  ? 

V. 

Nos  pères  ont  fait  cela  ;  donc  nous  devons  le 
faire.  Les  Gaulois ,  avant  Clovis ,  éioienc  payens 


donc  nous  devons  être  payens.  Voilà  comme  vous 
raifonnez. 

VI. 

II  n'y  a  point  de  moment  dans  la  durée  des 
fîecles  où  les  hommes  ne  puifTent  changer  la  face 
de  la  Terre ,  leurs  ufages  ,  leurs  coutumes ,  leurs 
loix. 

VIL 

Ne  perdez  ni  encre  ,  ni  papier  à  prouver  Ci 
vous  devez  opiner  par  Ordre  ou  par  tête  ;  com- 
mencez par  aller  aux  voix,  ôc  la  pluralité  des  fuf- 
frages  remportera, 

VIII. 

Lorfqu  une  coutume  eft  vifiblemenc  mauvaife  ; 
qui  a  droit  de  la  réformer  ?  qui  peut  décider  une 
queftion  qui  n'a  point  té  éagitée ,  lorfque  la  dé- 
cifîon  de  cette  queftion  devient  préalablement  né- 
ceiTaire  ?  Ceft  le  Roi  ou  la  Nation  alTemblée.  Si 
le  Roi ,  foumettez-vous  à  fa  déciCon  j  iî  la  Nation 
aflemblée  ,  décidez-la  vous -^  même  à  la  pluralité 
des  voix. 

Si  vous  ne  faîtes  pas  cela  ,  vous  commencez  par 
mettre  la  difcorde  dans  votre  Aflemblée ,  Ôc  l'u- 
nion feule  peut  nous  fauver. 


{ ^^  ) 

IX. 

Devons-nous  lier  nos  Commettans  ?  non  ;  mais 
chaque  individu  doit  donner  fes  idées  dans  l'Af- 
feniblée  des  ParoifTes  ;  dans  cette  alTemblée  ,  on 
rédigera  un  cahier  des  idées  particulières^  dans  le$ 
BaïUiages ,  on  rédigera  an  nouveau  cahier.  De 
tous  ces  cahiers ,  on  en  fera  un  pour  chaque  Pro- 
vince; Ôc  alors  il  eft  évid€nc  que  les  Commectans- 
ne  pourront  donner  une  opinion  contraire  à  ce 
qui  fera  contenu  dans  ces  cahiers,  puifqa*il  iroit 
immédiatement  contre  les  volontés  de  ceux  qui 
Tont  commis* 

Chaque  Commettant  pourra  donc  propofer  aux 
Etats ,  non  fon  vœu  particulier  ,  ce  feroit  une  in- 
fraction réelle  aux  loix  dont  il  eft  dépoiitaire ,  mais 
le  vœu  de  fa  province ,  qui  fera  le  compendium 
des  volontés  de  chaquie  individu;  alors  on  ira  aux 
voix  y  &  la  pluralité  l'emportera* 

S*ij  y  a  trente  deux  Provinces ,  on  pourra  former 
trentè^deux  cahiers  dont  les  demandes  feront  fou- 
mi  fes  à  l^xamen  dès  Etats,  &  aux  fuffrages.  Si 
vous  faites  autreoient,  il  y  aura  &  des  difputes, 
&  de  la  confufion ,  &  de  Tinjuttice. 

Perfonne,  dans  rinftant  préfent,  ne  doit  s'at- 
tacher à  fon  opinion  particulière  3  il   doit ,  fans 


(  M  ) 

doLire  5  fuivre  fes  lumières  (  il  eft  impoflîble  qu'il 
ne  le  faffe  pas  )  3  mais  il  doit  préférer ,  à  tout ,  le 
bien  public  ,  &  s'en  tenir  â  la  décifion  du  plus 
grand  nombre. 

X  I. 

Prenez  vos  rangs ,  propofez  vos  queftions  le 
plus  limplement  qu'il  vous  fera  poiïible  ;  aliez  aux 
voix ,  «Se  la  loi  fera  celle  du  plus  grand  nombre. 
Si  cette  loi  ne  nous  convient  pas ,  nous  ferons  nos 
repréfentations  ,  nous  en  démontrerons  les  dan- 
gers 'y  Se  dans  rAiïemblée  prochaine ,  on  en  pof- 
tulera  rabolition;  en  un  mot,  agiirez,&  ne  dif- 
putez  point. 

X  II. 

Regardez-vous  tous  comme  les  Membres  d'un 
feul  Corps  ;  que  la  Noble iTe  ,  le  Clergé  &  le  Tiers- 
Etat  ne  fe  croient  tous  enfaus  que  d'une  feule  8c 
même  fociété,  qu'ils  défirent  combler  de  gloire  ôc 
de  profpérité.  VoiU ,  je  crois  ,  le  vœu  de  toute 
ame  honnêie.  Malheur  à  celui  qui  n'aura  pas  ces 
difpolitions  j  il  avalera  le  fiel  qu'il  aura  diflillé. 

FIN, 
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